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A NOS LECTEURS.

Notre publication enitre daii, s'a troisième innée -ce qui prouve
qu'elle est niée viable.

Sants perdre beaucoump des abonnrés de Ila piremiièare lieurTe, elle
se flatte d'en avoir ;i utîui' de tions ttas bien que laui nombre
reste encore au dessous de nits désirs et de tis esperanîce.

Toait en remerciant nis lecteurs et lectrices, demeurés fidèles,
nains tustons solliciter leu r t oncotii rs et faire appel à leu r zèle de
propagande eaa faeir de hia la% aPi Nouis sommlaes tout adisposés
à les en récompenîser pir unec dîiinutiaon dii prix d'aibaonnemient,
en raisoni du succès de leurs dénmarchles et dii niombire des icquisi
titîns qu'ils pouîîrraienut inous assurer. Si riois recettes naouas per-
mettaient d'êtes er le tati sde naître conat rai aunuieltavec Il'imuîprimîeur,
notîs reî eradriains avece joie aux a/i'î, pigcs que ntiris avonuis dû
supprirmer, ern 901i.

En dépit de soir éloignenment, M. P' de L.A RIaiT tE noais renOu
velle l'oflre'biensveillaaîte de "i eollaborationa c'est une marque
d'intérêt et de symnpaîthie qia loore e' nrous oîblige granadenment
envers lii. Ne us seronas t rés flattés (le t out ce qu'il s tiudra lsieîa
commntiquer à la Rèdaction, et aous signeî ilis tout tarticle qui
ions tiendra de sa main.

[.'a suite de nlotre '"'Coturs théoîriquîe ' de tittérat ure trou s
amètne à traiter l'a cinqutiènme partie, c'est a tdire les Genres litté-
raires de comupoîsitions. en résersvant tintedois le dii iiC. et ses
anexes pour l'année prochainîe. Les grandes ligues de notre plant

sot :

I. janvier: t wlin
Il. Février: La la iii.

III. Mars: tav itýn
IV. Aveil: L'ata
Y' mai: t.a ial Io~'u.

VI. juin: li poi îaaa la'e uiî
VII. Septembre : tuasti.tl

VIII. Octobre : ta ut aiiquliiaanitîliut
IX. Novembre : tLa is'.rîa iaiialsi

1 ti 1 ui uî.
K, Décembre: i. tait usni. .ssa.ac.,aaduiîj



Commîte l'anr dernier, lI. ''Partie théorique " sera appuyée
tl 'exseipiles simiples et tltirs, et 1 .1 l'artie pratiquie '' viendra, à son
tout et ut lis cillen t, ou peut s'en tînit -développer olu confirmer
les tonseils littéraires. Nous avonis dottné une esquisse très légère
de ces genres, eît itrou: il est utile et nécessaire d'y revenir avec
tIes noion ds plus t oniplètes.

Notre iieut tion est de supprimîer cette anînée la fablt' de 1 a
Itint aitie : Il'espacet est truop restreint pou r traiter itndéfiniment les
extraits tii Ret keil dii fîbulite. Nus letteu rs tiettîent Jl'ailleurs
la tclé de l'anails 'se littérîle et littéraire td- tes petits chefs-d'oeuvre;
ce tqui tloîi "iipl;itei lii fable tradititonntelle ite serai pas dIailleuirs
pur le'ur déplairte.

Si îiîiîî iii%îiiis pas enore publit' l'esquisse de '' l'Histoire
de ' la ittêrîtiire tiiiîdietiiie,'' te nî'est poîint p.tr oubli ou indiffé-
reuit e : qite iis letteutis se rassuren 1L~e travail se poursuit ;niais
il est loing et ardu, et Il leur sera sers i en sern temps. En attet
dîtut, tii svtiti t' pltan à pieu de those près:

PEsli: LA t/ 11 HAZ. Il îLE t AN \iIlN.

Préliminaires .t u- tii' luitii'A i'' de' itt -

I. Prose -i'iîui Iilîrîîirt nties

II. Pose

Conclusion î. tî.î .i'u1u .

l'il Iitii, nos atccuii lerotns av ec plaisir tous îes devoirs d'élèves
sémnirie, tollège', penisîounaî-que l'on voudra bien nous comn-



muniquer, et nous les accompagnerons de notes explicatives, sa-a
lytiques, correctives.

Il reste donc que nous tàchions de mériter, cette année encore,
l'estime bienveillante et le sympathique concours de tous nos
abonnés.

Av 1 S.

n.aueit as. ua. mil auta d .1. sle laa. dexlfau -o

2. maae a fIA PABLE D'A% A%4, 1,.~a 10 ,a.m 1l[,.dix.

q.1 Su .....t qu nusr d. a.u . a.. eip-W . 1.m n d..
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I.-PARTIE TIIEORIQIU.E.

PRINCIPES DE LITTÉRATU'RE.

V- PARTIE.

LES GENRES DE COMPOSITION.

L. Lecon.-L'ImItation.

i. En vue de pénétrer les secrets de l'art d'écrire, il est indis
pensable de se familiariser avec les procédés de l'invention, de la
disposition, de l'élocution (1-111 PARTIEs) ; il est avantageux et
nécessaire de faire un constant et clairvoyant usage des "moyens
de se former le style " (IV l'ARit lé).

Ces assises solidement posées, il s'ag t de concevoir le dessin
de l'édifice à construire pour lui donner son cachet d'agrément et
de beauté, pour le rendre utile aux fins que l'on a prévues et aux
effets pratiques que l'on est en droit d'en attendre : c'est le rôle de
la Composition. Les matériaux sont sur place, le plan est déli.
mité, l'ouvrier s'apprête au travail : que va-t il bâtir pour sa gloire
et son honneur?

Dans les Suvres de l'esprit, il est des genres qu'il faut con-
naître, des combinaisons de construction qu'il faut caractériser
selon les projets, les usages et les résultats à obtenir. l'lus les
apprentis reprennent la même oeuvre, plus les secrets de l'art se
évélent ; la facilité est l'effet de l'habitude.

Occupons nous aujourd'hui du premier genre de composition
il est à la portée de tous, leur offrant toutes sortes d'attraits et de
bénéfices: c'est l'imitation des modèles.

Nous n'ignorons pas que l'imitaiwn est à la fois un moyen de
formation du style e' un exercice spécial, constituant un genre
fondamenta, trop négligé d'ordinaire dans les classes, mais d'une
prodigieuse eficacité en fait d'assimilation des grands auteurs
classiques ; ce que nous allons dire en fournira 'a preuve péremp-
toire,

M



6

2 A un point de vus très général, " l'irrit.ation est un fait à
peu près universel," par la rioson qu'il est fondé sur lit nature.

La nature, a t-on dit, s'imite toujours elle-iiei.ic. Il n'est
donc pas étonnant qu'elle occupe tant Je place dans les rivres de
l'homme, ainsi que dans ses instincts et ceux des animaux. Le
singe reproduit le geste de l'homme ; le perroquet sa parole. Le
même penchant porte l'enfant, le sauvage, l'homme le plus civilisé
lui-même à imiter tout ce qu'il obserse : langage, manières, atti-
tude, procédés...

L'on peut dire que l'imitation règne dans l'éducation des indi-
vidus et des peuples. Quelle 't'est point la force attîractive de
l'exemple ! Il réagit sur la mode, les ioeurs, l'opinion, les tradi-
tions : le bien et le mal sont, de leur nature et en raison de la nature
même, contagieux.

Dans les arts, l'on imite ce qui est ieau, ce qui est précieux,
lorsque l'on ne peut y atteindre ni ei rendre l'idéal parfait. De
là, les contretaçons et les mensonges, mais aussi des rapproche-
rents industrieux ci honnêtes, qui vulgarisent l'art et l'apparence

de sa richesse : la dorure remplace l'or, le stras le diaiant, le zinc
le bronze, l'os l'ivoire, le papier peint la pierre...

Ainsi dit-on parfois que l'art est l'imitation de la belle nature,
définition sraie en partie, mais qui ne relève pas I art assez haut,
parce que l'artiste cherche de plus, dans cette imitation, la réalisa-
tion du type idéal qu'il rêve et qui n'a sou prfectionnement final
qu'en Dieu seul.

3. L'imitation littéraire, en particulier, consiste dans la re
production - non plus directe de la nature - mais des modèles
qui ont i déa/isd plus ou moins fidèlement et heureusement la
nature. C'est un complément de lia formation de l'écrivain, et ui
supplément, au besoin, de son inexpérience.

Voulez vous apprendre à écrire, et surtout à compiier, à votre
tour ? Regardez les ouvres, les chefs d'oeuvre de nos maîtres
l'on est d'abord apprenti, as atît de passer raitre et patron.

Cet apprentissage présente des degrés nécessairement, et le
malheur seut qu'il y ait tant d'illusions chez les jeunes trop soun-
vent pressés de produire et trop tôt satisfaits de leurs ébauches
imparfaites, médiocres, iumignifiantes. Non pas qu'il faille exiger
de, mai resses pièces, dès l'apparition du talent et du travail à



l'lu rt/min :iti" il et itjivtul mut Jeti se tiittie mmm a etd11 i i

mcit.întlugi lorsqu'il serai urgît i (i demîdoiter lt ',mtr aux litumliés ci

'cis cigmre aux iles ei ammx ttoups ' ile

Danst ce desteini, stîix mimî unm prîtemé liimirtI ci grmimé :.c'st

lt tmimitionii dii tii~ et tht nièr ie

4. Eii te qui timtemi'mi. tiiitiitttdbrdle calque

oit la copie, qui est la e. mtuctiî'i imaiiéiielle, umécaniiqume, ai peu
pré'., iiiiellmg"mit' dîmme idée présenmtée par le mottdèle que l'oti a

sons les %eux.

Dutnmons umi exemiple, a' ec l'hi piiiésèe qmme nousm ttommcs eii

présemnce d'élèves a-'.c jeunmes et minexpérini.mîés.

i Vcmi 'l l-t netm.mim jli titi fii i .tm' du . t t , l""' Da-,,tm

111 1 w i I ' . .. mmiitimim imim Sa g-mii n

il É. l,. ir

nei imi',imiii 'I', la pei'f

A vue d'oeil, Voni amperço'mit tout le proîfit quc des cmîniîençanis

pourrmieiit tiirer d'unm tel genre tic cimposititîn prequec mécmanique

'et l'imitition tlais ce qum'elle ,m de plut élènmenmmire, de plus

facile ci de plut attrmiî un pouîr le jeune âge.

l.'ti petit imîiier 'le', déhbmtants à mmi cailque Lciimiil t: c'est

.4le proîcédé des Couxrs adoîptés pamr les Frères des Feules chîrétiennies

q et de mertinms autemurs% qui les minit copiét.

L'oin peut initier les débutamifs À un talque pmra.uciim/îiqim', en

dérmîbanît à l'auteur imité le tour, l'expression, l'inîversionm, et le

reste :tels 'omit les exemples ) i et)h qui précèdenm.

L'on peuit les initier atm calque dîtd'm/tp'immi de la pensée,

en suivamnt le modèle pour tout un loîng passage, comme nous
allons l'indiquer dans les exemples de nos deux 'ARTIEîS.

MIL- -
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5. Le pastiche, en effet, est l'imitation artificielle et servile
des tours et les procédés caractéristiques l'un auteur.

C'est un exercice de g'mnastique littéraire, qui n'a qu'une
valeur secondaire, mais qui constitue un excellent moyen de forma-
tion et uni genre trop négligé d'exercice de littérature. Attraper
la manière d'un écrivain prouve le fruit que l'on cueille de sa lec-
ture. Plus on goûte tut style, plus on est tenté de le reproduire
soi même. L'on arrive presque à penser comme lui. (t).

De là, l'importance de faire un bon choix des ouvrages que
l'on veut lire habituellement, la nécessité de surveiller la lecture
des commençants qui, laissés à eux mêmes, se laissent prendre
aux défauts et aux excès plutôt qu'aux qualités originales et per-
sonnelles.

Comme les caractères du pastiche sont mêlés de dangers et
d'avantages, il ne faudrait pas recourir trop souvent A cet exer-
cice. Mais il est diflicile d'obtenir des jeunes gens et des jeunes
filles quoi que ce soit de suivi, de bien cousu, de littéraire, sans
leur laisser libre carrière d'introduire dans leurs essais le résultat
de leurs lectures. Il faut même les y exhorter et les y provoquer
en quelque sorte.

Ex. liu irillii, -rr qui garnit s- ft aieirnustique a auritne du Prou
aie, ei- t'ui" parts, ses iymbale' d'un veri mai e' sescornts mordoré, ;

tandis qu'u ieux lierr,, ditioration naturele de la maisoni dit pauvre, garnit
t'it titi, térir dise' fraih ties iitur's ui 'ni

t
ent de petits bouquits

dte baies noiri's' omm le jais.

Cette phrase est de Ch. Nodier, pastichant le style de Bernar-
din de Saint-Pierre.

Voici un autre exemple, où l'on devine aisément la manière
de La Bruyère, ses variétés de tours, la coupe de sa phrase, le
piquant de sa mise en scène... au point que l'on pourrait renvoyer
l'imitateur à telle page exacte de l'original :

t'. Un je1ue hommesiri du colge ;il et' tout plein d' u air qui se
t rmail et dt'un inorance qis'ignre. Sera-t-il avocat, juge, umédein,
fonctionnitre? I esi tri' t lout et n'a de goût pour rien ! Le hasard décide
de sa tie. Il rît que'lq 's lignes potir un journat. Ell's p e t arce
qu'elle ne -ot tont trp vuaires. Il é it .tm , iet eele émtionit a ttas
da ns son sil,' et Ia 'Ilor. dicreennt. On lui tuit une place et le ioilA

(t) V. Atuaa: ./orma/is du i/y/i, p. .



a t | inA dire- -- , , lhant rind1 in lfu e1 eie

nn...Mon a,îtt I Cil ,tat tus tami .. tratlt r.

Ill

6. En littératu 'e, l'imitation -qui consiste à pet dre la

t ure idéalisée par les modèles-devient de plus en plus parfaite,

.1 mesure qu'elle est moins sensible et qu'elle laisse plus de place

I originalité de l'écrivain et de l'auteur.

Quintilien a écrit dans ses ' Institutions oratoires," au sujet

d l'imitation, des idées qui n'ont pas vieillies :

" On n'en peut douter : l'art consiste en grande partie dans

FIiitation, car, si la première chose, si la plus essentielle est d'in

%eter, rien aussi ne saurait être plus utile que de prendre exemple

sur te qui a été bien inventé... Nous voyons tous les arts se pro-

pose r dans leurs commencements, uit modèle quelconque à imiter;

et véritablement, il faut de deux choses l'une : ou que nous res-

semblions à ceux qui ont bien tait, ou que nous soyons différents.

Or, il est rare que la nature nous fasse semblables à eux : nous le

desetnons souvent par l'imitation."
" a bonne imitation - en dehors du pasc'he et du ca/que -

consiste A s'approprier une partie des conceptions ou des dévelop

pements d'autrui, et à les mettre en oeuvre suivant ses qualités

personnelles et sa tournure d'esprit. Loin de supprimer le mérite

individuel, ce procédé sert à le créer. L'originalité réside dans l

façon nouvelle d'exprimer des choses déjà dites : l'expression mo-

difie complètement les nuances des idées.

" L'important, quand on imite, est de ne pas copier soit mo-

dèle - on commettrait un plagit- mais d le mettre en valeur, à

sa façon à 'oi." (Albalat p 31.)
Ainsi entendue et pratiquée, l'imitation est consacrée par la

tradition et forme le germe d'où est so tie notre littérature fran-

çaise. Tout le monde sait que Virgile a imité Homère, Cicéron

Démosthène, Corneille et Racine Sophocle et E:ripide ; Horace

enprunte à Pindare, Boileau à Horace, La Fontaine à Esope et à

Phèdre, La Bruyère à Théophraste... C'est l'histoire de l'imitation,

dans ses grandes ignes.

Eu égard à l'exercice scolaire, l'imitation présente des die/g-és

ou des modes nombreux : s t n'a que l'embarras du choix. Ainsi :

mmr-

n.
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t lt n pee ti rep rod ,ui, appiquaà un

. peut tendre la pensée, en 'hangeai le tour et l'expreuion i t/que

et paslitiit.

L tii eu gn-iraht.r, en toit et ititotite qui est donn en fait,

4. L- tppl i 'e totr' et''e termes à d, i sujet"ointraire'.

Luit teut dL elopier i e qui t est qu indiqué, et estant dan- tv même

ordred idées.

t6. tLui nipare av c des tujet s ana.loigues oit ctiraire', pniritnoter les

r nelances et le' ppiittttins.

7 Il s[ très tut' de mtte de, ver- en pro-, en ttonservant ce qtu peut

lu'.tre, mis 'n bri'ani lameure, en étitant le', imet, en 'ubstituant aux tturs

piléiqui'' les eixpre'sitttns ttu lanîgage etrdinauire,

y. En résumé, quel que soit le goût ittéraire, il est avanta-

geux d'alterner le calque ou le pastiche avec l'imitation propre-

ment dite, celle des pensées, des sentiments, des images : les deux

conduisent à l'art d'écrire, c'est-à-dire au but de toute formation

littéraire. Le modèle finit par livrer son style à l'imitateur qui se

l'assimile à petites doses et comme à son insu.

L'on y puisera même la vie, la chaleur, la passion, l'enthou-

siasmi , et l'expérience démontre que l'imitateur surpasse parfois

son riodèle ou son auteur favori.

Le fond à choisir, ce sont les grands écrivains classiques ou

les nt idernes qui se font remarquer par leurs talents supérieurs :

que l'on prête une attention persévérante à leurs idées et à leur

style : pour la le//e, feuilletez De Maistre et Veuillot ; pour la

descrp/in, allez à Chateaubriand pour la narra/on, voyez de

bons auteurs de récits de voyage pour l'éloquente, lisez Bossutet

et Bourdaloue, Félix et Monsabré pour l'analyse, voyez Brune-

tière, Doumic, Longhaye, etc...

Selon la remarque de Chantrel, lorsque l'on commence, il est

difficile de procéder autrement : c'est la nourriture que l'on prend

où on la trouve sous la nain ; mais en la digérant, en se l'assimi-

lant, on la rend méconnaissable, on la transforme en sa propre

substance. Dès lors, elle vous appartient ; l'imitation disparaît,

le talent et l'originalité restent, et l'in y trouve la meilleure récom-

pense.
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deîlîlîîî .igdabbéiii Ratgotît, i. t.gatiiiir il faut 1 iip

ttiil Oit" -giti , La ii iisti

lle îiîîgtà Iîtît ei t i - hast rir: bil,ii 1 i ,t t ti bail

-r (phonétique :ai -, i ;it -e, itîss hitn it t -,' .11i-nt o
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I l t*itué a d îîsiîît., qtîîtut t11 t

utn, et tl-a Ils Mots et Il, propositions, itti, n 1- lt cliassitti

ni-î -s-, itiur itidîtîge ît la titi,

Nt 1.

LETTRES CANADIENNES.

(Prei'ai<r*tt/

Ma bien chère soeur Marie,

Il y a deux mois, je quittai la France, mon pays d'origine,

pour le Canada, mu patrie d'adoption. La Parovidence, se consti-

toant mon guide et ma bienfaitrice, me signait un passeport le

Maître me choisissait pour apôtre et comime ambassadeur lat

Vierge Marie devenait mon advocate et ma patronne ;qu'elle soit

désormiais ma tendre mère!

En laissant Paris pour le HAivre, au milieu d'une foule éplorée,

d'une troupe de gens de nationalités diverses-Suisses, Belges,

i E. Ratis ani tti. Co-,ap
t

tae latlttt.ege

alli _

Sm



Italiens... -je sentis des sanglots me serrer la gorge : pas un ami

à saluer, pas une âme qui vînt à mon aide, pas un cœur qui soula-

geAt le mien '

La pendule de la gare marqua bientôt l'heure du départ. Au

signal d'un souschef, la vapeur sifflia trois coups ; le serrefrein
grinça sourdement sous le marchepied du wagon, et nous partons

Adieu, pour toujours adieu !... Je fis aussitot appel à ma foi, en
récitant quelques paters et avés, invisible arc en-ciel qui reliait
mon âme à la tienne.

Dans mon compartiment, deux voyageurs seulement s'étaient

assis : l'un, ministre presbytérien ; l'autre, un cuisinier de son
métier. Le premier, sérieux comme un Caton, tira bientôt de sa

valise un Byron ou un Tennyson ; le second, taillé en hercule,
d'un embonpoint en betterave, avait les allures d'un paillasse et
n'avait pas l'air d'être un aigle ; j'ignore sous luels cieux ont
respiré ses aïeux.

Après le silence d'usage, mes deux compagnons, le cuisinier
gâtesauce et videpoche, le ministre gentilhomme et coupepapier,

GRAMMAIRF. FRANCAISE.

Morphologie.

- (hap. i.- Len m

1. ýIFRESsRTIS lIl+ NoMýs. Sx ore ; ommn upr re;concret
ou abstrail ; colletif ou o po.

. t.e nom commun 'e dit de- ditre de la mimeie"pète : pa s,.u[,

irl/e i lout propre, qui prnid te gran it'e tlr, 'e dit d un voul tre 

t lo, .,h . mo t .u..... l'uni.

l/arie, /e l'anada../..r.s.

z. iL , n t ommn,, e" n, 't i ropre : i- aittit'pi. quie line

4el pe1, n -t chs o:/ nc/îret ,/il Iitrg, / ./û r )sil êt'la pplique d

- I epi :o propre devient -- , o m n:-a 'l plqeå lser

ie nnr', ;ho1e -: n aba/ (un h r b aera

.Leînom nîmmn est collectif, 'il dîige ,néte ruesigiih'
r dodprsne ou d choe : fole tope vrs dpes

7. i1lnomîi omunt e't composé, s'il -t ftrmnît d tu on de plusieurs mtsit ,
tut', ,t ino par un trait d'unitnn eion pon/, /eraie, t/te-à-t/e.



entamèrent un tête à tête expansif comime entre beaux-frères
v était les prémices ou les fiançailles de leur amyitié pour unle période
de huit jours. Tous les gens sensés ne s'emipresseiit poiiit d'imiter
les moutons de Painuirge

Qu'étais î' d"11- à leurs 'eux t Sanis doute le pa'ssais pour Uri
devin, un bey evr, ail loup, un" u let, un trait re, après q u'ilk eurent
déeouvert à mon'i co'stunie que j'étais tit abbé, titi prêtre catlco.
lique. Tout tii ré 'itaiit sauts v ergognie svêpres et niati utc, le.4 soutins non rôle de sentinelle aux) aguets, de vigie, de vedette.

Entre temps nous arrivions à Rouuen, berceau des deux Cctir-
vi eilles, la gloire du théâtre trunçais. Roueu est le seul arrêt du
train, le seul pied à terre avanît d'atteindre le port (lu liât re. je
m'empressais de descenidre au restaurantt de la stationi, mnadres-
saut à une servante au tablier bulancu qui me sersit uîîe po'ulette

fridetupeipiiedepunnepcurliraere l'ualait le gaz aux murs du restaurat et !e long îles quais de la
gare.

tL (;Fisums il-sus Il, .,cci gcii,î. masculin, i u
dem aîî un nii le, ici ; li- feminin, ,lîîc,i x a

le, (irdsin-m deêtres animés. ,c i l ''ii., ,tîi - fliý, -'i - uiii ini-

i. te, ccii,,-ci
5 eîii de terminaison. tit ,ai,tic fý lei auin,s

econi, en, et, I'cl lci -n-,ii ,iie iiai,' pcf,î î /laif/i',, ~ f
dic-c, , deur, tenr, stear oncit , ct,,,,, , ii, c,,

ei ,' u n euT ci ,iî .iiicitr nii'c'tqii'

'.iriini-n differents: i/c1H rî1,.f i,,

t*. Les nciiic saut pic bis uniques: c t r:c, rqi,,~
ttc',,rcc' , c, îicvt, ,.cu ', /i, lue',î qîc, ici'.. ctsgi t dis to u

Ht. - dei~ ,,s nu.-s,, cd sse .sc,,', 1', iig,, clii ,ý n-
t', final du uniti t e , 1.r la'c/ , t gant, hi o gcr ci ,ius , la un

luun fécuîuuîîse se ciin.ii 1 io act, e ,,tîi, , o'icic, pendiict i , i,

îelui qu'i, condit .
C. -rue de dix nucis À 'u t. i.Aigle î.u lîui' et c'î,usîuc : cil

ilcest pas un amgl, ami tcnniect,' î,t,ic l il "su len,.a cci el
a Autour ccci tc",icin c/ca, - I plu tel p-l u,,c,,c . iiiioci s

i.Potudre, im', dii,cIv, esi ni,,iiucu : au licr,, i t nainiIi.

lui Voir Grun J . Ragu il sti i 1a- cit util d 'ctsig,'i-r i 'ci les, uts
qccit donne à ta 11-c : c'est lit regtl', qî Il fuini sac-, par lu g,i ii,,.



Le conducteur du train d'avertir bientôt les voyageurs et les

voyageuses:
-Voy ageurs, en voiture !... Allons, mesdames et messieurs,

en voiture, en voitture!
En iti instant, te payais moi) compte à un garçon pommadé,

à lit moustache en pointes fines, frais rasé, poli et obséquieux

Cinq francs !me dit il. Il fallait s'exécuter sur le champ m nais

pour un homime sans fortune comme moi, j'apprenais à vivre à mes

Irais et dépens.
Du train, qui se déplaça lentement, je pus apercevoir la cathé

drale de Rouen, chef-d'oeuvre et merveille dont on m'avait narlé.

Dans le crépuscule légèrement brumeux, je distinguais les s..aux,

les oeils de boeuf, les clochetons et les tourelles. Qucls regrets,

me disais je, de saluer seulement en passant la vieille capitale

normande ! Mais l'âme ne peut être emprisonntée, même dans le

cachot de notre corps,

4. Gent est fét, au sglr. 'agelit ail&,; -au lu, I. seule uu

lion isi, est : ''-h- droit de,, Renis.'

Gens, ai lu~ir. signifie hýý..' e uneii ti ue le ge''.. Lounfi i tura ,nt.,

îlp'îtîi qui i rîtd de -,îîigts

q.Hymne, aLutomne orn des de'ux g.enre,, 'i îi'I,è as.î iion

6. Reuvre ,'si film. excep1 té en i iriti,, dei' ia\onneoi,-"l gies S'tire

tes lînidatiions les tottii. l oit. -r orge est Mi,.toiijiuî-

m. Orgue, titi p.lut tel, eti di, de'ux Renres. àn % ilonté.

9i. Pâques i*ei,, iîii quie s .1 désignie to. p do' t'.'nqîit'

i o. Période es tl'ui. simonî lorsqu'il signii'e iliplu haut deRré.

l1ý tiEi N w it som piss iîîmn.iopis
1
.értgrropres.

A. t'lutiel des floti, commune. i. I. En Rénéral, il atjoute unn iu in-

gîuiter : itiitiiu uit'g1,,I.
l'at exi etttiiltt - a) Lis noums î'n su, en, et sepi ent OU ftren unt

oui énIi- .. ,t,. ;îtai.n bioux, icaillou., i oun., genoituxhhîixjiio

l'o.. , lb) ieu eti I, &il (seInt i ît .t. 1-u ;li ats aui., co'ratux, éniaux,
oatrIi tri tu. inuitui., iliritu.; -) Aw'îls arïs-èe> iu

c iîéi s iels (dani, les îeaî Ce d trit) d l de hoeîdlb- Iluiites rotud-s .
d) f'l-usiîrs n -, i'. . ucs i,1,t,,ieni qu'au tîltîrîcl: tiititté i finirailles,

etrailles'; aiiiales, archlives, hardi'%, mitirs. osSi'. tttnèture., vtpe,ît,

lin,. ç, peéit.e.. t ) autre', se'îlcnîent aii mats-- frais. dépn~ens, qgth'nt.

B.t- luriel dus ntem composée. i. t.e, un,î sont -oudés en un se'ul

t 1,~~luriel au Idien et à lit tutu -%utîuni'i edaines, messieurs, hotus

hommes



*je me rendis en esprit au pied du tabernacle ;et là, j'adorais
un instant le divin Maître que j'aime et que je sers. Mon imuagi-
nation anima l'édifice grandiose :les grandes orgues se fire nt en-
tendý e, au milieu du crotisement des voix, des ténors des sopranos,
des basses, des solos t 'est ce pas ici que le lPère Monsab ré pro-

t nonça un éloquetît discours, en 1884, Pour l'inauguration de ces
oirgues excellents? Aux feux adoucis et tremblants de la lampe
du sanctuaire, je crus voir des émaux, des cartouches, les bijoux
en exvotos, et sur les autels des fleurs de toute sorte... Ah ! que
ne suis-je artiste, écrivain, auteur, au lieu de n'être que professeur
et voyageur

Professeur ! c'est bien le nom que nie décerna bientôt le
ministre presbytérien de tout-à l'heure, avec un accompagnement
de sourire auquel a contribué, je le crains un peu, le marchand de
vins du restaurant rouennais. Sur quoi se fonde tout de même
la sympalhie qui s'épanche !Témcoin la gaieté du bonhomnie qui
me prit en amitié tendre ! Quant aut cuisinier tirebouchon, ma pré
sence lui semblait inopportune, peut-être accusatrice 7 iP mne tint à
distanc cmmu lcoqmort ou un coei;:du âvr le

sifles rpéés e a lcootieet srotl'exhalaison nauséabonde

E2 i aure ,,rtuie -1r gcu,,t,'ti' îrîl',r/,,, 4âte

3 i a,.tr,% saut tî i,r, i, de u d,,î x',s iiî par ue ré,stîî it
wncil, ,lif. d'siir'. S l prés,,t,, dst,îr'it ixtre,x - n-i -iadje, tir,

to,i,îis ,ru ', t et -- niis, t lia, un traýit d iui,, : Ae,,,, rt, o'ei'

nit.I t i , i u q i ý. ee

t. . I anei d,-'u,, étrangers. I1.,g u,t i dti ,,nt ,
triaýi',, le ,I,,Is oxdu ' d-' s,, de',pr, de-", dc e îe

d--lhie nte',''i', propre& t r'îî'î . tiiqi'dîdr,>
le,'.-nu,,,,in, tes drus i ,,l,, il;. . ,eî Tl.. aîî

Syntaxe.

1. i A , xî ,, i ut, M i. , F ugnrt n uiti qui u deux gentres n, deux
i s'p, r~ c- e, , s'i,,d u -.te"i qîî t quatfi,. "I. litu deý,xui
ini 1u,1,ut et ,, uriie

t>l Voir G-. Jr. de Rxg.n, pages 177 ci t97...
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NI Il.

EXEMPLES DE CALQUE OU COPIE.

A. Extrait de Fénelon. I i
Caly pso ne pouvait se consoler du départ d'i'lysse. Dans sa

douleur, elle se trouvait malheureuse d'être immortelle Sa grotte
le résonnait plus de son chant ; les nymphes qui la servaient
n'osaient lui parler.

lile se promenait souvent seule sur les gazons fleuris dont un
printemps éternel bordait son île ; mais ces beaux lieux, loin de
modérer sa douleur, ne faisaient que lui rappeler le triste souvenir
d't'ly sse, qu'elle y avait vue tant de lois auprès d'elle.

Souvent elle demeurait immobile sur le rivage de la mer, qu'elle
1; arrosait de ses larmes ; et elle était sans cesse tournée vers le côté

où le vaisseau d'Ulysse, tendant les ondes, avait disparu à ses
yeux.

B. Imitations.

.- H. ~ ~~ NosrIiu u,,ro , L jr alo - u 1 r: I-i pr, la 1ble

aiiiqu A la Pre h rque du prsn.u

1. Ma mère était inconsolable de la mort prématurée de ma
soeur. Dans sa douleur, elle se sentait comme malheureuse de lui
survivre. Notre foyer, naguère si riant, ne résonnait plus de ses
refrains joyeux ; les servantes et les voisines osaient A peine lui
parler.

Souvent elle sortait seule au jardin : ni les fleurs, ni les om-
brages, ni le chant des oiseaux ne pouvaient modérer sa douleur
et sa tristesse. Tout lui rappelait l'ineffaçable souvenir de sa
chère Agnès qu'elle y avait vue tant de fois auprès d'elle.

D'ordinaire elle demeurait assise, immobile dans son salon, le
visage ruisselant de larmes, les regards sans cesse attachés au
tableau qui lui retraçait les traits de J'enfant chérie, disparue pour
toujours à ses yeux

IL. -La perte d'un ètre aimé cause une douleur souvent in-
consolable. L'on préfère la mort à la vie, parce que l'onu se sent

(i) Voir REvl E LITT., année I9, pp 28-35 i et page 46.

ML
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malheureux de survivre à celui qui n'est plus. plus de chants,

plus d'éclats de rire, plus de conversations etnouèes : c'est la taci

turnité inerti que l'on aimie, et les amis les plus intimies, gênés

de ce silen e, n'osent plus eux iêmes le distraire dle l'objet de sa

douleur.

I'on retlieu lie lat solitude et l'isolement ; vaine poursuite

car les lieux et les objets lotnt revivre celui que l'on pleure, redou-

blenti 'ui et rasivent la plaie de 'a dispartti.

Souvent aussi, l'on se plaît A restei immobile, des heures en-

tières, les yeux tournés vers un portrait, le cœur gnitlé Le tristesse,

lt gorge serrée tic sanglots, et l'on se rappelle la personne aimée,

et l'on gémit, et l'on pleure

noe/'dr ,hr/iene c m ,upa h, An Is ,àfo1 du i e du duet

pe Mot oec ntrae pe 1. r ig .,o qumpr afi aj l aux

setnnpaien, de L. aue

Prière pour la perte d'une perbonne aimée.

J'ai senti que moin Ante s'enttuyait tIe la vie. Il s'y est lorié

un grand side, car li pecrsotiiie qui remplissait mes jours a passé.

Mon Dieu ! pourquoi m'avez vous enlevé celui qui m'était

cher ?

Heureux celui qui n'est jamais té, car il n'a pas connu les

briseients de cœur et les défaillances de l'ime. Que vous ai-te

fait, ô Seigneur, pour me traiter ainsi t Notre amitié, nos entre

tiens, l'échange mutuel de nos curs, n'étaient ils pas parfumés

d'innocence ? Et pourquoi appesantir ainsi votre main sur un ser-

misseaui t? 0 mon Dieu, pardonnez à ma douleur insensée ! je sens

que je nie plains injustement de votre rigueur. Ne vous avais je

pas oublié pendant le cours de cette amitié trompeuse ; ne portais

je pas à la créature un amour qui utn'était diì qu'au Créateur ? Votre

colère s'est animée en me voyant épris d'une poussière périssable;

vous avez su que j'avais embai qué mon coeur sur les flots, que les

aots, en s'écoulant, le déposeraient au fond de l'abînie.

Etre éternel, objet qui ne finit point et devant qui tout s'écroule,

seule réalité permanente et stable, vous seul métitez que l'on s'at-

tache à vous ; voui seul comblez les insatiables désirs de l'homme

que s ous portez dîns vos mains. En vous aimant, plus d inquié-

tudes, plus de crainte de perdre ce qu'on a choisi, Cet amour



réunit l'ardeur, la force, la douceur, une espérance infinie. En
vous contemplant, ô beauté divine ! l'on sent avec transport que
la mort n'étendra jamais ses horribles ombres su r vos traits immutor-
tels

Mais, ô miracle bouté! je retrouverai dans votre sein l'ami
vertueux que j'ai perdu ! Je l'aimerai de nouveau par vous et ci
vous, et mont Ame entière, en se donnant, se retrouvera unie à celle
de mon ami. Notre attachement divin lartagetru alois voire éter
nité.

v N liI.

IMITATION : A /1/('R//T/(.t

I. Lesdeux paysages.

(Tex/r.)

L'Espagne n'a que deux paysages. Le premier, le moins
commun, est la forêt, non pas la forêt de France, faite de chênes,
d'ormes, de hêtres élancés, mais le bois clairsemé, le maquis sans
routes, planté de chênes verts aux formes rondes, qui dessinlent
des courbes sur le bleu net du ciel. Dans la saison d'automne, le
soleil a fané la moisson d'herbes poussée entre les troncs des arbres.
Il reste des tiges de lis rouges devenues couleur de terre, des
touffes sèches de lavande, des chardons de six pieds de haut, si
bien branchus, si dignes, si castillans d'attitude, qu'on les pren-
drait pour des candélabres d'église qui ne seraient jamais épous-
setés. 4 Mais la verdure des chênes ne change pas. A peine se
ternit-elle, à cause de la poussière soulevée par les troupeaux,
bandes de porcs noirs ou bruns errants à la glandée, bandes de
moutons et de chèvres, que mène, au petit pas, un berger coiffé
d'un chapeau pointu, enveloppé l'un manteau de bure trainant sur
l'herbe." La forêt, inexploitée, pillée plutôt par les habitants des
bourgs voisins, solitaire, sans maisons de garde ni huttes de
bûcherons, donne une impression de sauvagerie et d'abandon que
ne donnent pas les nôtres.

Parfois, si elle couvre, comme il arrive, un plateau de mon-
tagne, elle descend tout à coup la petite d'un ravin, et laisse
apercevoir, dans l'ouverture dentelée des chênes-veris, de grands

a.
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espaces de nuances claires, qui sont les plaines d'en bas, et où
l'ombre des coe ines, les routes, les rochers, sont mêlés et dispa-
raissent dans le poudroiement du soleil.

Dés que l'on sort de la forêt, c'est le grand plateau désolé,
pierreux et cependant cultivé. Presque une moitié de l'Espagne
n'est ainsi, au printemps, qu'un vaste champ de Held vert ; en été,
qu'un vaste champ de chaume, à l'horizon duquel se profilent, vifs
ou brumeux d'arêtes, des cercles de montagnes. Parfois la plaine
est tout unie jusqu'à son extrême bord ; les nuages pèsent sur la
terre même, et le soleil se lèse droit au-dessus d'un sillon. Tristes
étendues, dont la Beauce elle-même ne peut donner l'idée. Il n'y
a pas d'arbres. mais pas de fermes nonr plus. Les hommes qui
labourent ce sol viennent des bourgs très éloignés I'un de l'autre,
bâtis en pierre j une onu en briques, et qu'on distinguerait à peine
de la terre, salis la tour du clocher, rose dans la lumière. Ils ar
rivent le matin, les paysans de Castille, à cheval sur leurs petits
lnes ; ils descendent de leur monture ; déchargent les provisions
qu'elle porte dans les deux bâts attachés à so dos, et l'attellent
à la plus primitive des charrues : un simple soc de bois muni d'un
seul manche, avec lequel ils feront sauter, tant que le jour durera,
un peu de poussière fertile et beaucoup de cailloux.t Après les
semailles, après la récolte, pendant des mois, l'espace, où rien
n'est semé que le froment, le seigle et l'orge, demeure sans mou-
vement, comme un grand miroir craquelé par le soleil. La moindre
tache, sur cette nappe d'un seul ton, attire assitôt le regard : c'est
une caravane de mulets noirs, qui passent, pomponnés de rouge,
partis dès le matin, à l'heure où, dans les lointains immenses, on
commence à voir le village, l'unique village de la plaine, plus petit
et plus pâle devant soi qu'une fleur de centaurée sauvage ; c'est
un troupeau de biuts brouta t, au ras des pierres qui font de
l'ombre, les brins d'herbe échappés à la chaleur du midi ; c'est un
simple sentier tracé dans les mottes, par la fantaisie des hommes
et des bêtes, ou bien encore t' fissure profonde, large de plusieurs
mètres, aux I ords de boue séchée, par où se sont précipitées, en
hiver, les eaux les plus dévastatrices. Bien souvent il y a moins
encore : un petit épervier, poursuivant je ne sais quoi dans cette
désolation, glisse et semble porter, sur ses deux ailes fauves,
toute la vie de la plaine.

Le proverbe espagnol, d'un mot, dit tout cela ' L'alouette
qui voyage à travers la Castille doit emporter son grain."

R8n4 BAlIN (Terre d'Esagw, p, 98,,
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LE CANADA.

Le Canada étale une grande variété de paysages. l'un, le
plus commun, est la forêt, non pas la forêt de France, faite de
chênes, d'ormes, de hêtres élancés, mais la forêt touffue et pro-
fonde, hérissant les cimes altières des cèdres, des pins, des érables,
des trembles au milieu d'une plantureuse végét ution d'arbrisseaux
et d'arbustes, sur le flanc et le sommet des collines ou des mon-
tagnes, dessinant des courbes ou des voûtes immenses sur le bleu
net du (ici. Dans la plaine, sur les bords des lacs tranquilles et
déserts, l'incendie a laissé des traces désolantes la forêt est une
ruine de troncs calcinés, de géants renversés l'un sur l'autre
comme des cadavres sur un champ de carnage, ou dressant vers
le ciel leurs bras dénudés et noircis. Il reste encore dans ces dé-
combres une grandiose idée de la vieille forêt, victime du fléau.
En automne, le soleil a fané les feuilles, desséché les herbes pous.
sées à l'ombre des dômes de verdure ; les réseaux de végétation
qui s'entrelacent dans le sol s'enflamment aisément, et 1 impru
dence ou la malveillance allume, chaque année, l'un de cei déso-
lants feux de forêts qui amènent d'irréparables désastres * Mais
la verdure des pins et des cèdres, que ne visite point l'etincelle
ennemie, ne change pas. Rien ne saurait la ternir ; et ce n'est
que sur la lisière des routes poudreuses d'été que les bourrasques
les voilent légèrement de pousière, lavée bientôt par les ondées
abondantes des orages. Dans les clairières, au voisinage des
fermes, paissent les troupeaux, tantôt parqués dans les clôtures
formées de rondns superposés, tantôt à l'aventure de leur instinct,
folâtrant au gras air de la liberté. ' La forêt canadienne, inex-
ploitée, ouverte à tout venant, solitaire, sans maisons de garde ni
huttes de bûcherons, donne lute impression de repos, de grandeur,
d'indépendance que l'on ignore partout ailleurs. Mais elle s'anine
à l'époque du retour des hommes de /antiers. Par eux les coin-
pagnies exploitent ses immenses ressources : la hache retentit du
matin au soir, les arbres tombent, se laissent trainer vers la rivière
voisine qui, chemin qui marche, les conduit flottants vers les
scieries où on les débite avec dunormes profits.

j Ailleurs, la forêt au sommet des plateaux, sur la pente des
ravins, est un ornement, offre une physionomie de paysage. Ici,
elle ajoute à l'agrément I tilité et la richesse. Et le défrichement
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des forêts découvre un terrain neuf, généreux, riche pour la cul-
ttre de toutes sortes de produits agricoles.

Un autre aspect du sol canadien, plus rare et moins admiré,
ce sont les espaces rocailleux, arides et incultes. La vaste éten-
due du terrain dispense ces régions de tout labeur de culture : la
bonne terre qui abonde lait dédaigner la mauvaise et l'ingrate.

J'aime mieux promener mes regards sur les plaines fertiles
qui s'étendent sur les deux rives du Saint Laurent ou les bords du
Richelieu. Au printemps, saison fugitive dans notre pays aux
longs et rudes hivers, ces bandes se déroulent à perte de vue en
guérêts de blé sert ; en été, ce n'est plus qu'un vaste champ de
chaume, à l'hori2on duquel se profilent les mamelons verdoyants
ou les crêtes des Laurentides. Parfois la plaine est tout unie jus-
qu'à son bord extrême ; les nuages pèsent sut la terre même et le
soleil se lève droit au dessus d'un sillon. Il y a de loin en loin des
bosquets d'arbres abritant les habitations, d'où l'on voit sortir le
matin les laboureurs, les trains de culture, la légère voiture et le
fringant, vigoureux, rapide petit cheval canadien qui se hâte vers
la ville voisine. ces congénères tirent la charrue, tournant la
glèbe avec une sorte de lenteur active, pendant que l'on entend
les chants des oiseaux, les cris ou les chants des hommes des
cha nps, ou le mugissement des troupeaux qui paissent éparpillés
aux environs.

Chaque saison présente son caractère attrayant ; car tout est
jeune, grandiose, surtout l'hiver. La perspective est alors capti-
vante, soit au moment des bordées et des rafales de neige, soit sous
un ciel étoilé, au froid vif et piquant comme les pointes d'un acier
effilé. Il n'est rien de semblable en Europe, sinon dans les steppes
de la Finlande et de la Russie. Les arbres se parent d'une fron-
daison cristallisée ; les fleuves revêtent un épais manteau de glace ;
les plaines disparaissent sous les tapis de neige étincelante ; les
chemins ne sont nulle part et sont partout ; les forêts, devenues
silencieuses, craquent sous le l rdeau des frimas ; les animaux se
cantonnent dans leurs tanières, les oiseaux émigrent ou périssent,
le gibier abonde et se laisse atteindre ; et l'homme, enveloppé de
la dépouille des bêtes, voyage malgré les rigueurs de l'atmosphère,
se livre aux travaux domestiques dans sa demeure bien chaude,
fût-elle perdue sur le bord des lacs ou à l'entrée des forêts.

Les chaleurs intenses de l'été compensent , s rigueurs de
l'hiver. Et ainsi le Canada, avec la variété de ses paysages et la
salubrité de son climat, est l'un des plus merveilleux pays du monde.



Il.-LA FIN DU 1OUR.
r Text,. j

Le soleil tomba derrière le rideau des arbres ; un rayon glis
s.ont à travers le dôme d'une futaie scintillait comme une escar
boucle enchâssée dans le feuillage sombre ; la lumière, divergeant
entre les troncs et les branches, projetait sur les gazons des colon
nes croissantes et des arabesques mobiles.

En bas, c'étaient des lilas, des aza:éas, des lianes annelées
aux herbes gigantesques ; en haut, des nuages, les uns fixes, pro
nm8ntoires ou vieilles tours, les autres flottants, fumées de rose ou
cardées de soie. L'on voyait dans ces nues s'enir'ouvrir des
gueules de four, s'amonceler des tas de braise, couler des rivières
de lave; tout était éclatant, radieux, doré, opulent, saturé , e
lumière.

A lorien' la lune reposait sur des collines lointaines ; à l'ý c-cîdent la voûte du ciel était fondue en une mer de diamants et desaphirs dans laquelle le soleil à demi plongé semblait se dissoudre.
La terre, en adoration, semblait encenser le ciel, et l'ambre exhaléde son sein retombait aur elle en rosé comme la prière redescend
sur celui qui prie.

Je me reposai auprès d'un massif d'arbres : son obscurité,
glacée de lumière, formait la pénombre où j'étais assis. Desmouches luisantes brillaient parmi les arbrisseaux encrêpés ets'éclipsaient lorsqu'elles passaient dans les irradiations de la lune.L'on entendait le bruit du flux et du reflux du lac, les sauts dupoisson d'or, le cri rare de la cane plongeuse.

CHATEAUBRIAND.

UN SOIR D'ETE LACHINE.

Le soleil plongea dans les eaux du Saint Laurent ; ses der-niers rayons doraient le dôme du couvent des Sours de Sainte.Anne qui scintillait sur le fond d'un ciel pur ; la lumière, diser-
geant entre les arches du pont de Lachine, projetait sur les euxci urantes des gerbes argentées et des arabesques mobiles.

Sur l'autre rive, c'étaient les touffes d'arbres fruitiers tani-
sant les murs des habitations irolquoiues de Cauglhnauwaga, silen-cieusement drapé dans les souvenirs d'un passé qui se survit ; plus
loin, des arcades de feuillage longeant des deux côtés lelac Saint-
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Qi dants tout littiîers étlèel'it te', l'iiiîlits

tý' tuitîutitî tutus tC ''liteiux qui lie frurî jamiîs.
Pourt'alti, quit l retients parmti tes iniduèle,,

TUi sutis t'oiiibient le liais leutêtet's criinuelles,
1l: titre t' ,titls ait rantg des pruofana.tionîs
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tCe Iliiteu dotnt il lut quîe je putFuisst urnr
Danuus tus jîlîi' sosulentnels à l'orguil dédiéé,,

Settet tdans IL esetcret, te le foutle « l ites Pietds
Qutà '?ues .tin l )itlîeîîîeîîs je pi clé1 e la t endre,

tut1 tl;it'e guîit tqu'aux pleuî s que Il tle tuls répandt~re.J uttidusle îîîîînîeîît îîntalité duits tin ti ,î't,
ltî iu1st ic dle titi plelt t'iiiiuistr l'intét.''
tCe monîît'ent est vertu : ti promîlpte uohéissanice
Vt'a dîtîit r,îî redtabule utffrtiiiter la présencite.
t est Puir iii quie je marcht le '.NAccomupagne mes paîs
l)et'ant tu' liter loit qui tie te tuonviait puis.
('ti naîde en nie svoyanit que ston couIrrus 'apaise,

lit prêt e à lites d istctills lin tcharme quti liii plaise.
Les tirages, les Vents, les cieux te stont sounmis
Turaie enfin sut fureur contre tes ennîemiîs,



s Ai. Il 'g il d , 1n ven, 1ros . et en

insdmt sbe r parphaser en dehor' ou ,Oité du te'te , isA- a

en hi s- rim ,t l u r'.

t uni» Roi suprême ! Me voici donc à vos pieds, seule, trem

blante de fra;eur. Dans mon tilance, mon père m'a dit mille

fois qu'asec nois sous avez juré un pacte sacré, quand il plut à

vore amour, désireux de s'assurer une nation fi·lèle, de faire

choix de nos anêtres. Même vous leur aviez promis une posté-

rité d'une durée éternelle. Hélas ! te peuple ingrat a transgressé

s ot re loi; la nation chérie a violé ses serments; parjure, elle a

répudié s-i époux, elle a renié son père, pour rendre à d'autres

disinités un t culte adultère et coupable. Et maintenant, sous un

maitre étranger, elle porte les chiînes de la servitude ; mais c'est

peu d'être esclave, titn la voudrait exterminer, Seigneur ! Insultant

à nos pleurs, nos fiers sainqueurs imputent à leurs faux dieux le

sucs de leurs armes, et veulent le même jour et du même coup

fatal abolir votre nomu, votre peuple, %os autels. Est-ce ainsi que,

après tant de miracles, un perfide pourrait anéantir l'accomplisse-

nient de s os promesses, ravir au genre humain s otre don le plus

cher, le Messie annoncé et que nous attendons ? Non, non, ne

soutirez point que, ivres de netre sang, ces peuples barbares ré-

duisent au suence les langues qui, seules dans tout l'univers,

célèhrent s, bienfaits, et couvrez de confusion leurs vaines et

fausses divinités
Pour moi, Seigneur, que vous retenez parmi ces idolâtres,

sous savez combien j'abhore leurs assemblées criminelles, vous

savez que je muets au rang des abominations sacrilèges leurs festins

et leurs libations. Même cctte pompe royale à laquelle je me vois

cOndainée, ce bandeau dont il faut que j'orne mon front aux jours
de solennités fastueuses, seule et sans témoin, je les foule à mes

pieds; à touts ces ornements menteurs je préfère la cendre de la

pénitence et n'éprouve d'attrait que pour les larmes que je répands

à vos genoux.
Seigneur, 'attendais l'heure marquée dans vos conseils pour

oser prendre en main les intérêts de votre peuple. Gette heure

est senuie : sur le-champ j'obéis et je vais affronter la présence
d'un prince redoutable. C'est pour vous, mon Dieu, que je tente

cette démarche . guidez mes pas devant ce fier lion qui tue vous

connaît point encore ; faites qu'en me voyant son courroux se

désarme et prêtez à nies discours un charme qui lui plaise. La

terre et les cieux sont soumis à vos ordres : tournez donc contre

nos ennemis le glaive dont il menace notre tête !



Nu V.

IMITATION. LE PORTRAIT, LIES MAXIMES.

A. Les maximes et reflexions.

i. l.es lioitimes, pour li plulpairt, hitî tîî l î l' tientl ii(tltlt' 'pi-

nIll d'eux mêmeîîts, îles, rtitelttt pa t'. Ii., t.Isît' ' ils onit

de leute mérite. lis seuictt tIe' tliK ités,, tdts l. tîsdus hlîî-

nt'urs qui les tetetît ?t leurs p roprîes , N ti donit Nslire

sont ébloii.

2, Le goûti tli111s les ouitr;IgVes t'spî il, n'est pas iltttlvIaux
moaeurs; il est, tommvie on l'ié dit itiid'e, 'îliitl'shîtsîi

ces. Il fait rèétier datus les liv re, et dans la tstlt é ie po'litesse
qui suffit seule A décrier toits lt's extès.

Les grands siècles de l'lituimnité su ittcinntaissctnt a te signte: le
vice s'y relitontrce, liais il tie sëtaIle pisý Le boit su us règle lus
moeurs commrae îe sty le. Qutand le mil iI. tête té,til peutl llur-
iler que î,a littérature est ttirttiiipite l'e stîiilieni tic ia tleîlitî
n'e'xiste plu!" t ls ilistittt, sonlt tlèhi dé,s , lat e I itjjîtjj s,

dtonne tarrière. 1,e débrillé de lit %ste apparaîit aussi tîant' lu lite.
Dem iandtez %'tti quelle lugtiî e îîtî. ait' utu tit .l.. quanitd itt,

étrisvains s'appelaientt Botssuet, Ka.îu u, i .îBits cie. Quel I .h.iis
tsentent misérable de l'îsprîi, de ia rison, de li déenctie rie rés de
pas ce tait seul que l'auteur de Xtutt et de la Lt tri a été le lirêsi-
denti de la Société des geais de .lttres !Quelle aiet tioît potir

ý3. S'ly astait etntîre, qti,'lqttt' part, titi hommiiie otîi fîti tipîlle
d'èé rire titi rutlait honnêtite, d'ouî s'.%le saîin t't prîtîe à réjoitîtî les
hravues geais et les lettrés, titi peti at llirîîîer quîe stii Il ce 't'aurait

i'n littérature, plus îîî s'est tiis A la potée des soits, plus tut

4. La ittér tur lassique repose sur titi tnd de raîsoti; elle
est l'oeuvre d'hommes très dillérents qui auraîcît reçu li têe



éducta.tion. 1ls miettaient leur lhonneur à bleui penser et à bieui
écrire il, aimaient Icirterient le hoit seuls; ils tètireit contouris
que s'ils ctaient purs chus à exprinier claireuiieit de, idées dont

tliun pût d'abord ot ilr la juste-,..

-~Le journal aà surextité jusqu'à l'iunfini lat vanité des Iluoiiite.
utLe peuple tie comrprend ni la simiplicité iii lu s raie gruiu

Jetir IToui est perdru depuis qu'on étcrit porur lui et qu'il vent
tutti luger.

E.-Les portraits

1i . s 1,F ROiUX ilérut e bien qu'on le propulse en exeiipIe
atux je uuuc s g eus. Il a donnéu Lut pre us v que lat persèévéranue tonuduit
à toutî Rieti lie' le disptosait ar uîîétier d'autîeur ;il l'a t'ait, peu.
datut qUuilie airs et plus, et il n'est pas, îuutius iiîîl.drtrit qu'au
preutuier jour. Il aà, connueîî L'lî.retie, l'art de parler tîeaîuccrup
saurs rrenr direc.

Il est rtuinancier, critique, conitcur, touut ce qu'il venit ii
pas de s uc,îtiuuî; il ilituie rienl, tuais il enîtreprenîd mot.li Stn si 'le
n'a iii qiuaités, ii détruits ;il troute itlirie et ternre, il est suais
forte et saîl s saveur. Il senîible êtrie lait pouur être lu sur rinue tablle
de c afé, danus le hri it des coniversations, par des tirsifs qui se
résignenit ru I'euîîuuu Il mie sort de là iienut, i i nai On perd
sout teîîups à cecite lecture, communleoni le perd à jomuer aux cartes, au
doniî toi ;ui billaîrd ; le profit est cxactenucîuî le tîtêrîe.

liugues L'e Rux polurra taire t e uîét uer jîusqu 'à c eut ans ; il
nec se luitiguiera prui,,t, il tie déýIi rler;u pas, il i'l,ussernt jaittuis ses
letteurs. .. Il gigne sa s ie, il est counnîu dlu public, il est itutie
pcossible, tir touut ,uru t', tqu'il ,uit quelques ,udiîir.îeuurs. En ant
il plus et in'a i il pus liré proîfit de soiur mérite r' S'il avait été c apabîle
de se cuiiiuure, il serait clerc, l'voué, professeur peut être, et,
commîîune teI, ofllrcuer d'Ac:didèie. Il 'î cru jîusteuuîeuît qu'ut pcouvait
t'lieuus ; il r hc'îrtu.turtp étcrut, conîînue ut counîvienti à qui uue perd pas
soiuu tenîups à puenser, et il s'est tort avancé danus '' lt partie des
lettres."

je répète que 'et exenîple est encourageant pour la jeunesse
il apprend à tctautun qu'ili ne tutuit au uiét ier d'écrnire, ni nat urel, n i
prèparatuo u ;u uneui confiance aveugle eut scii-mêuîîe et une résui oui
bien arrêit éc de parler de tou t à toîrt et à t ravers y sutfiseut et
nîèuueuî fort loin. je sais bien que les connaisseurs n'y sont pas
pris, mais ils sont rares.

M



Huigules Le Rotux, d',iîi'îeir',, et se'u itls i l.îil.i
polii pouir ciux là, Ils ntéei pa le, s, ils

lelmpîs d'étri I, qi ijtiircii vi tjiui v1i t ii , l' sitle qi ue
ceu1x là n'ironlt pis lini.

MIes Il, le,, dit /.,i. se Iti i cut ,inqat ui
eeIliplaires ils soi!rtsiîut pîr illo" iiiiii i lsliiiî ils

st traitîts tdans touteis lus langulies Ilii el"iiilliîiî , sl tllilie
selle ;j';Ii remîpli ie mtoinde ilî li du mon .....î îit, ut l lumpjs

%oul lit piarct' tu vous tit lhartli, gîîlti tili pe lrtî
llIÎI eii velus tO us ses illiii Li IrIituI1It , i 1 ts i l tit -t' il qiiîi l

imîprimeîr ston jargoni, èt Iirt ses gris moiîts, ill t' i 1 t lure pipi i
les expressionis ignoibltes qui'il a salis test A ld li, 1le , lout cela

dcriptions , ils %oua tiiîtolut p'lrct' qîîc %Is, iiiîc lis
détails ils lie sdi cii pas que t'est lu t lii' et noni fils aui nomblre'
des luts quilîn reîîiiliî les iii,li(ies [et %li ilsvitrés vus

dédauignenit ;ils proitestenti cuilre t l'egîlîtlt J, l'i fouile ; lx
vous reluseîîlthuiles les tqtualités dontil elle ous gi itilie. Ils sonti,

une-îîie petit notmibre, ilt letîs 11,lstîîîîsii sonti pis
et'iendulies. Vest îliii ;liadi,, ils pullîsci ii tslilin t"ilile awi-
îîiurdlîluii. taluile, elle, tilîiigei. rii s oll se iîîde lis
disciples plus arUis que ous ; il se pluît Iîîsîtjellc li.ýIse ½ lus

itdéaliste,, Elle est inconuîstanite , elle h>nge a tout îîîîîîtîîî de

fii uns elCle tutîbéit qu'à.> Ses Clpii e ît t - %l us i îît 'îsiOUI
ni,.i11i'7 plus poutr juges que dus ;elé ,,. il, suit aujouiird'hi

cture vouis, et, commtie leurs iigigeii sonit tiMIdes sîui la risonl,
ils île se déjuigent pis.

Avez-lu les tleriures st aitices le lil i M Non. ise
les bienî vite. Quel les rimes !quîel leu quels trait s !(''est tic l'oir
et c'est aussi dii marbre. - Ou les trîtuveral je> Et uîîiti une

316._



copie. Philippe ne se fait pas imprimer ; il colporte ses vers de

salon en isalon ; il a des amis qui les récite quand on les en presse.

On s l p sse t discrètement ; ou les reçoit comme un trésor

Savourez, de grâce, ce morceau. -- Je le lis : c'est sonore et vide.
Les mots brillent, mais je cherche en 'ain une idée et un sentiment.

Philippe est unti habile homme ; il connaît le prix du ni stère ; il se

fait tout doucement son public. Son heure viendra. Quand il

aura de proche ent proie séJuit les salons et la critique, il publiera

son livre. Quel tapage ! quelle gloire ! le plein jour succède ait

crépuscule. Philippe rayonne, il éblouit le monde ; toutes les

voix s'enilent pour chanter ses louanges. J'admire cet homme ;

il a mit dix ans à conquérir son public, mais quel art ! quels mé-

niigements ! quelle stratégie ! Il lii en aurait moins coûté pour

faire ii bon oi irage. Le poète n'esi pas toujours titi rêveur qui

s'en va le ez iru vent et les yeux au ciel ; quand il se mêle d'être

habile, c'est le plus consommé des diplomates. Il prépare adroite-
ment ses voies, il va %ers son blut par des replis et des détours, il

circonvient le public, il le flatte, il le gagne, il I'enquinaude.
Comme il attend si heure ! Comme il sait marquer le pas !

Comme il a I'air de se réjouir diu son discret des flûtes, lui qui
n'aime que les clairons et les tambours ! Ils éclatent enfin. Phi-

lippe redresse sa tille ; il dépouille sa modestie, il jette son mas-

que. Il ra d'un pas brusque, la tête en arrière, l'oeil hardi ; son

orgueil, lungt emps contenu, déborde ; sa pétulance se donne car-

rière. Il se montre partout, il se gonfle, il s'étale ; c'est un paon

qui déploie sor panache. On dirait qu'il se venge d'avoir été long-

temps modeste. Il n'au plus de rôle à jouer, il est enfin lui-même.

Quelle rvunité ! -- Ma gloire est établie, dit il ; l'Académie va la
consacrer ; Hoissier rie trouve mr pour elle ; il r'a fait signe.

(pp. 13, 14-)
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N° Vi.

AMPLIFICATION.

1 il ri I t> , f[ ./.., s.. '" p

Portrait de l'eleve studieux ei du pares eux it

2Le torrent; - i Le cercueil; 4 La littérature'
La poésie, t., -.

La forn)atio ) il)telectuelle de la jeuge fille au lesioryat.

lus le jour s'incline sur l'horizon de la vie, plus on estime
que l'art de la parole est délicat et périlleux. Péril et délicatesse
prennent tunt relief plus saillant encore, en présence d'un auditoire
de pensionnat. L'on se sent appelé à toucher aux âmes qui écou
tent ; et c'est un art difficile de toucher A des corolles sans lesfroisser ni les rompre.

Et cependant il le faut : c'est un devoir qu'on ne saurait
décliner ; c'est une mission qui est l'écho de celle du Maître divin-
c'est un plaisir aussi, et l'on souhaite que ce soit un profit pour
les esprits et les coeurs.

Dans ce dessein, tentons un essai tout modeste sur la forma-tion de la jeune fille au pensionnat.

"l'égulitélde 'homme et de la femme, a t uni dit, n'existe quesur le terrain de l'âme." A nes syeux donc, l''imte de lia mère estégale ;, celle Je mon père, l'âme de ma slur à la mienne.
Qu'est ce douc que l'âme de mia sur, ie sept à i ingt ans 2

Cette âme est un esprit immatériel, raisonnable, doué de cons
cience ; elle est intelligence et i ilonté, fuis imagination et mémoire, enfin sensibilité et cœur

Senusihilité, n'est ce pas ? l'Ame de ma sSur lait donc usage
de ses sens, de ses iux pour regarder, de ses ori/les pour entei-
dre, de sa luigue pour répondre, de sa muui pour écrire.



* îi i , sensible t', P , 1,rt ,t,, i i rf iltir

ditj4i 'i irr il, tirn i *.rI gt,rt d iîpî t' 'l it ,lctte suiriac Lt'i

tie Irlltil,, Lil-i, tic, peuî tt~I t t, prestjîe Iiitiitilec c ltirie itIl

1 t1 1, t i i, J'c t l e r e n qui i milst ite tic utt

Irit al e tor, reîtriea it g i titflre
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r i.la Lt t de ié,rde san rtirier acticrei

't /ti jt m , de tltett ruie t pti irge naiitu rîe t, tire t arti e

tl Viot n til" tii1t;I t rsîî' itgite die'irerst' rlt titre mi'r petit
tttrrrrrrt ri itt tii -r I, i la retilv ' VI ctt esr', tile rie tlit ris trop

sti ,îî i'it' II ttt11 ,v ir]tde' itrtéitiitît éléireitlie. test
quet:mtt.:t ' virii:ti tit tir' le lie i(e.iu, îei:tme le gritin '«rus les

netigetr 'iietr t t, i pour rli pr i'î r losJue e'.e

essl titir, ~ii' iir eri l '' liiiI', i e s's' errit, les ' dais t le.,t

t'i' ir0tit ilmLi rit ti

'lii,', L11t, 1 .011s1 ; iti'. tînt atîr, tlii tint' tittrîtêrue et

ris1 lai i l, tti, r't iiifiti,,i t itt ti i L i r u c eiqttt s

...... t., :k-t1tit' 0s 1 titrt , qui rrrrr, 't i e déà e

ril, iom , LI titi, r,' , S iifl t'lit. t a prt'sqtue rien fait iltrige

dut 'AIii, dio lit rK '- 1.i,r'r ,rry, ,tIL e tfil, le Jtigt miiii

VI ., u g i'l -n e ut , findolntteraut



iîîtletde vtîtî ctrvir proipremnrit tî'lie table de L,, Foti nie,Un rde religieuise de Lîtiiartiîrt îîu de %,. Ilugo : su, le t lt.irp elle
%ýu p rc'e rttia te réga" l la st isli. LI rapidité de sol) téièbi, latpretc'ttse it, tt orgies-, lait îîiiibîllité de sîiéloutioni , tuss

lis,',i, do, nît' ou leu ratî iitcii ii /re, les tirdts up trs
e, ijnb 'lt proibit,, t' LIi" Mott ltit'e coutrse ati Lln ler A,
Perte d'iialeinîe, pî,,tiiiit les bittetieîirs de tclir d'iine legitilîle

Coiîirtiii, siiggère àt l'entant l'illirsiOtî dui sittir, à ses piielits
ltorgiieil de l'eiiteindre - et tic la fiire etitenîdre -, alis ignotraînts
Uri eiîtilirsiasîite Ci pinrts d'esclaniat

1iit, aiitt connaisseur, ti
straiire de ctii iiil .tinon. d~ iiliie eiiitîirageieit.

La forimationiii îriîib/i a suit i si mrarchie niaturelle, à trit ers
t Cli Ut, ttmbreiise de, sens et dos lacul té, aliimiles, danus n cliir-

obisciir tanmisé par des litsý de tapeur, qui lisse entresîrîr à l'es-tréîîîte de l*aseiilue, air ftond de tes ranigées de planltatiotns s isibles,
Sertîât res, t h<,rnitantes métrie, niignotnnies su rtouît , la sîînî ptuLeuse

déetteire de lat reine des faculttés, la volocn té libre mîais aveuîgle,et de l'initelligencte, sa sti'ur. la douice Anitigtone de sa cècité.
Nuo1 pas que le prétenrde avanllcer que, ati 11 su dttizimev aîînée,nia petite stSuir n'ait frint /id tînt! aperçu et r encîîîrê tes prini-

cesses rot>aies ;soir imnaginiation1 et .'î ntémotire' les oint retclilnlnle,,saluées avec soulrire, leur onit lait préenrt de beauecîup tic fleurs,de' bouqueiits, de giîteaits exquis, de tissus argeittés, de brodc'rîes
J'ttr et de stie, de colliers de perles, tic itîrce sérénade, micales.
N1aisý tes airs et cette e rrîîterie rn'étant quie Itujoui à leuir est ii tt,elles rét aient Plîts et mîieux pttur traverser l'tocéan de Li vie et

;atteindtre suis trtop de pleu'îrs au ptort tic la gltoire ternrelle.
Mis j'enîtenrds allîtîtier tqte les itetiltes 'erearites otri lusqîue làeniniagasirié les detrres et les frutits t e qie la petite sotiîr a ap-prîrti sîîîîîîr de griamimnairîe, dlIii stîr iie et de' géograîphtie, de prtoseet de pîîêsie, de calcul et de dessi,,, de irruiiqie rîréne, ire dépasse

poiînt enîcîore outitrès peu, trop1 peu -- le dumine~,i de la ir jiit,.icqîiisîitiil'i pluis brilliiitt'squc oîlidc-, plu,'apprenttes qîue relle,,plus entfanitines que t irues, plus superfiielles que prtrtuiid-. F'rail
t clierrierit, je rie saurisi Ille Lîrterîter pîrur elle de setîrilrîîes prîls i.

siti ri ta rue de l*ateuir.

Et cotîn t les aunée, s er t.> esai re quie je rvlit,a al tielle, jela trîrîre à qrîrrizr, tru 1(î ' iittrs, tiiijîiirs asserviesous la pression de ces mémes facultés intérieures, matérielles,

iM6-



iîgiî1i' eti à Cori, Par îti.lhot-, elle mtaiiqlue d'aile', poeir
-wui~i ititi itI Iiii. , quittii 'etupottertit .îci-dessuis de lat

<lii riltt' . . '1', 1711 d s f uilsmilstl;ttLn t

i î.-t".t.. i i.i.- t elle ausit', panîiitr.i ait dehors etiji-
t*t 'iuit inii ,it.î ru 'ilt, iutile, nuiibie que jîippellerii,

lq la,/,tii/t decorative i' , A i u lii/c, qui l'arrête aut

,viil t' éictete, uttilitaires,, experimetalest'. For-

'iiationittrpii et tic galerie, titute de surfice Cotmmtte dît jette

1i tioc onir e tu'tA ttietti riîei lit persotnnalité tXtè-

rit i re il oit lc plu %rei lt-ie fil e.. qu est ma. '('tir!

la t eeotd itrfli.tiitti ut'est istot ie à lat fotrmationt

t. ti/tutott t A let E nL t Iet, te. vetux du/t .reît le'. pag,

d'tit litvte it ,t maistiti t ce t.i' test ptohr le plaisir de la etîrio-

< t lit dertilt e d, regittnt itttitiet t c'est polir bercer sotn
tîîgt./eîcii t e' t'.t <ir obtutrt, eii perspecttives de pays fautat-

tiques, tilt' ri, %.lts. peuple, stins uit ere .Au lieu t'ire ab'eille
qît btinte uiitieent, c'est lit, tit-Ittit itr he guêpe vitrate aiutatt

t1î'îîîîtîle : eritt-îlle itiisible tut ittir Set tutittiîietît agiles sur
le piai., titi fout %thte cloticoîrdes sointore'., ri otieit lite fleur,

deiiinett titi mi,c qi %ti la stippitgter iti t table liii les reçoit
tisentt tilt-'. aii't titre itritterie, ttiiictt-eiiCs l'taiguiilie, nouteraiîent

elle, titi élégatntt crottchet /1 Sil tttitti/utt ige, paipillîtntne, le
joutr t it <imîîî, s't potse i.treniett ilans to réel de la mie, ','enivole ati
luiti, segî perdl, texate mirie àintuu tIe lit ritont, puts rtc'
tiîhe Ut tto <ut -r tîiltit le iie- quti signte, stîr la situtt/tu/u/î
tuetîti t l ptlatiestC< .tliéos et qui pleure tdans l'itolemnt tandîis
que siiliit -t ,i tultta lottale, tmtttaniiqute, suricrielle récite,
réct, ut ,îî t tltit' to.ui... ti tlle t-st heutreutse : *etîfnt à dix sept

ilt tsi tîttot ut tciltît ,;quattd l'adolesttette titra t elle sîtî

ti t'i, ;i[.tî-ut . -t aniétlté ! ile- doîrt, I û1rne de mu
,cur ,t eut ol r tiile lit tiîîtnatitttttS a -m citî s'ert tper-

,il ui %it t lé%e lllllé t-ru elle i pieu près exct i vmtent uni
gtutiti.i. te.- - <vanitt l.Y-tudte-îtu.lii'.satii,' et cttttrdisstiîe

ti ý, ' ttîîuut on 1 x .... . .li i ..... I),- lA. le, titleuts l
1
ire

s.tt' juttl tîttîtîr iît.ut heule itîiiueitt deieit

-I



Quoi !de hruit à dix se'pt ;us, t'est là la conquête mtesqu ie
tic cttme petite lte qui m'est si tcière t Cmment !tes /tmu/la,-
ont abouti au dés eloppeme ut pi epmndécaut de la nmémomire mne-
rieure, de l'lin 'ginatiomi déjà si %ive, du gt'ût putrentent art istîiue
dant> to qu'il offre de pIlus élémnitai rt'! -N 1lte assez mu ii lia mire
à la fomis et là nature de l'âmt' cmi génièral1 qui aspire à imonter pt i
encore qu'à s'étendre, et la imission Sut il1e tic I.a euite tinte ri
demain de la feiiie tchrét ienne !... J as ats totijiours peniseq'él'e
et ftormer une Anme d'eî,fant, t'était la ttmtstrutire cmi dtetdans. C' tiot
en dehors tomme un édtfice cii grtinit, cmi mai cmi timant
mente.

Il taut donc reveii au pîrincipe, à saîvtoir que '' 'tttlmté de
l'honmnie et de la fenmme 'existe que sur le terrini de l'Ammie." Or,
la ftocrmtion excîmîmîveme ýt senmsible et décomrative est itîphissitute
à balanîcer tcett e égalité si notble et si enviable :dtonc, seule la
tormationi intellectuelle aura le pris ilège de la garanitir, de li coni
stîlider ai seini tie toute stociété.

Et sur cette questionî extrêniement inmpoctante, simguVèrcînent
actuelle, sur

c) iIrmutx intellectuelle deé la tauie fl/e atm, penisionnat,
il y a lonmgtemps que Mgr Dutpanlup -- în habile, tir, expert, un
doceteu r en la matière -a éc rît te t ré-s Ivea mo t, tqui rés.î mie totite
mon oeuvre éducatrit-

- m I l i tilt , t, l-iiii t ' 'L. i q i Im,t' tý, [m iti 'c mtimm m
I 'mm tmc ýl,ýt t i v'i mi -u h.rmimlt.'stt,-i

C''est parfait :lat qucst in est ltmneumsement posée, conciise
même dants stoir anmpleuîr. E't pour lui dotnnec ttout le relief qu'elle
nméritec, je reviens à m-i petite seuir -qu mma treizeamis en, ce momenut,
et qui en csmmptm ru dix thuit til dix neuf, tquandtt jimiai finmi ti'em
parler.

"Il faut en ftertmer iune fenmmue ie bmm sens, qu1i agisse d'aipiès
la raison '' je crtois biecn, eut eflet , L'i paummmc entant a'itrme âme,
une intelligence, uit jugemnit, tit lionm semis : e dirai mnuée eni pas -
sant un mot inidirecti à somli éloge :mums petits illents de /mit-/iu/
fumut moins qutille lisage tie leuîr jutgeient lit térai e, à pareil âge.

or soit intlligence a faim d'idée s, de peisées île .t minisc es
qui Ilni font disette dams somn esprit. Coinut les pin iram-t-elle

acquérir? Par la rdexmun et pair lun''.uta



Tout à l'heure, à huit ans, elle n'a récité une fable, mettons
La Cigale et lai Fourmi' ou " Le Loup et l'Agiieau." Sa mémoire

-je l>ai dit - est heureuse, mais l'intelligence !... elle est pares-
seuse, dirai je mieux - ignorante et en apprentissage ? Il importe
peu ; en vérité l'enfant lie sait pas r'//î'/r. Je lui demande
donc : - " Marie, veux tu me dire quelle leçon est enseignée dans
la fable ' La Cigale et la Fourmi ; -et quelle pensée dominante
ressort de celle du Loup et de l'Agneau " ?

Sa langue est muette. - " Réfléchis donc, ma chère " -
Elle le trouve rien. Eh bien ! voici :

- " La Cigale est malheureuse par sa faute ; la fourmi s'est
enrichie par soit travail : l'une hautaine et dure, refuse de secourir
l'autre, volage et insouciante : il faut donc évter l'imprévoyance
et secourir les malheureux. - Feras-tu ainsi, plus tard, quand tu
sera trande ?..."

Ji vous laissent à deviner sa réponse.
- Le loup tue l'agneau qui nîe peut se défendre ; l'agneau a

pour lui le droit de boire au ruisseau : le plus fort a-t-il le droit de
faire du mal au faible ? l'lus tard si tu as raison, abuseras tu
de ta force, de ton droit contre l'innocence et la faiblesse ?..."

Et petite sour a compris ; son &n senus est éclairé de pensées,
de vérités, de principes de raison et de morale, à l'aide des vers
charmants d'une... fable. Elle a touché du doigt qu'il ne suffit
point de la graver dans sa mémoire, et qu'il est indispensable d'en
comprendre la donnée pratique. Un jour, à l'heure venue, elle
saura "se décider et agir" comme une femme de sens et de raison.
-Voilà l'initiation de sa formation intellectuelle ; puis elle prendra

l'habitude d'interroger la portée des autres fables qu'elle étudiera
dans la suite.

jugez dés lors des transformations de l'âme de cette enfant,
si l'on fait appel au même procédé de r/'lext*,n dans l'étude des
diverses matières de l'enseignement au pensionnat : religion, his
toire, littérature, lecture.

J'ai prononcé le mot leticre. Lire, bien lire, en prenant des notes
ennuyeuses... mais fru-tuieuses, analysant les récits, les peintures,
les développements, cassant le noyau qui couvre l'idée, l'image, le
sentiment, voilà le grand auxiliaire, 'a mine d'or ou de Jiamtant de Ila
formation i tellect uelle ; c'est le complément de l'obsera/um. Com-
prenez bien le mot : observer, c'est regarder avec attention, avec
son bon sens, avec sa raison -et si je montais plus haut-, avec

-I



su. , -ettit, fCcitd f11 àt'r tc l t lit a0iti tiliîi

de laréfes i , lattltoé , tîigcîte ni tie Li ic 'l , i eir c l'.s

teutt i l c'qu i mettre 'ntltt i t l t ilii titi' nu l i

'ail' t l tc , vts oiile c , r jti eussne titi l e co çit ,i t c idée'si-

dtc tii té inruel c mêi e idii oiliiît ltiipsilli iu leurs etii' lt
sciibli, iti d ic ttrmtion[ tii ttc ur, 1 tc trîic it d, J'iisr

Mêmenai l e u la ci reinll de a mrati î.iii ,, -n, rî. éfîlexitott
etn I. ciit, ean ate , sacsatîî c i cul ii tleîtlrit -1ttislit

c' i n ittîrus fatiie tir]bc l', sui t l ic e c et tic ps Itti
dèe lo, tJ îctoise iitîtîtQue hti Li p"li gui' iitsal dcl

sit ili té d e ri dculî e t icur L ité l,î, ce rticle tit t gi ii, ti
X.eý Ctrer lut'iltitlii es ti luir litît. t. îî',qu p'iii Jlt lttini-i

Qret 'a tL e de ltru îic de ut tlc' itst gransm ils:iac tiisn
eîts eltt e lrttie ta luic, cenrs ie Cialeîîîîîcn tiiti 'tis
trrèen tt h ti cît lu to!m ic le " Géti es iîîc, tiil ttite et îleou

leg, d M toit Jtibrt Ltt,trtonc hef 1*,,letr c nîet eLris
itii il ,àe u prètsl t u !~i )ll. et 'iti eiigll ili c sm,îau éctî litèd

rail ge s ii te NI, de i Vo lle it Rlié il iiit tit t' ii;'it i// , it' u

X.tdet Ma iier, ta'utcr F(ile g i iiiiie d'itor c'sî tu tt di itîte
îit''.t' u titii i es titi itti i tiiî a utt C ut, Sîtî,tI dîe, grtands
l aes!îî/ (:eltlelc gr t e jet u n tt ii tt li t %îî îs tant' let arits

dtiagrém'et, ' tiie fui ie Mille Iititîéiplé tic lCtesset
Si/tegur 'î, e N ttît' iiiet Lt Lt' tt'ii iîîîsi l le ii *Ilst e i en it'

to delle ise oi c ecîtr qiui fltt , on ti ticltUtt tit stens iiliti
pîrait li uet pral ne iti; tîle ti e vlitérire eille prtd let tic



i: 1 ~éb;tu, le sanis ordrie, sanis pla.i, salis gradation, sans, nouveauté,
s.is,,ii,tfle, salintérêt, salis li>le personnel.

Oùi esi dii, je le eenande ,t formatioin intellectuelle?
tColilimenft titRies 'i t elle le t(i] et l'aijusieiniit ciriiî enitrie d'une

lett t ZVQuilelle ,om Cirs.,iioir, pét iLAnit e ci''Ilpritl, ýitt1rtaNî1ale pic son1
iiitéêt, ses ,IIilllii, ses ,iedeses riîrleieis i la
leetuire alta gua>'.rni lesr 'aoni de so' ccieau 1Hlalîs pis une

ièiiie ie e %ienît agreiiier les, mniiiotonies raioniit, de?
iliaque veillée !... Saiie à elle s'userat t elle à jiouer du piano, à
lice des ladiises poet iqiies iu ruinoiiesq Les, à s'étinouii r, petit être
à pleurer sii titi teuilletoni qui riotie aucuniT tritt pratique, ridicule,
sot et faux, parce qu'il est, la plupart dui temps, en dehorîis de lit
ntuure v raie, de îa vie réel le, conlt re l'art, contl <e lidéail d'élévationît

nmorale quii tnouirriti l'âtic et enseignie la praique des vert us.
J'ai peur et je trembtle pouîr soit avenir que je vouidratis salis

nluage et enisoleillé, noîrble et digîte, riche pîoîur elle et pour les siens.
j 'ai peur. parc e que lrieniîî't, quiand se lèv era I'<tube sur ses dix-
tient tu v ingt airs, au lieu d'une tI emmie de botn senis,' voltigera
une àîni décorative, glissanit sur les vigiles de l'imanu~ationî vapo-
retîse, îi;ig cit dans les flirts d'tile utiîio';plîère raréfiée qui étouftfe
les poumnîs et gène les réguliers battemnents dlu coeur, laisse
s'ét ioler lit rîlsîrt, ralroig' ir le jugemnît, amollit sein caractère, la
d4,oflte de ses devînirs prosailqies, eît l'entionçant dans le goutfre
du senîsu.alismîe, île lit fainîéanîtise, edu fttal désStuvrement, -

hormnis li pe'îne de se produire eii public, de Nacier ses promtenades
et ses svisites, -- îormiîs le lîbeur de nuire à sont prîopre bonheur

f , et de lainer lit elle d'aîutruîi.
j ~~~je t renmble poulr Seol ai eni r, parce quîî'elle est avutcigle sur "les

prinîleipes de lu iraison, île lit ensciece et peut être de î,t toi'"j i Ni~ais je lie téi uns (t je t reýstille'ali se, si elle raisonîne sa
religionî, su* piété, sa %iaenîr mnorale. sa nmissiorn qui est anialogue à
celIle île Maie lînîaeîîlèe ci, 't sortrt île soit crionrs d'études,
el.e s'est torîée il eco ii iiciils religieunses vriment iliîîlrrailt
rIles, éclairée sîol les dirg'meî qu'elle dîrit croiure, sur lt morale

qelle doîit p til uer, sur les v-ertus qui sîrti l'onemeînt, les.1 ~ ~~bijoux, les p;erreîiis de eori urnie, sîir le culte et lat fréquenîtationî
des suece retents. Io nue réju ius su elle a t remîpé st vurluruté au corn-tact îles granîdes Arnies commnnue celle de Joaus et d'Alrîer danîs
l'AlI/éui/i de Rac1inle, tommi11e Esýthler et M ardocehée, e uni nie celle
d'Anneî de Gonzague ut de Mlarie 'Thérèse dans les Oraisons tuité-



lires de Bossitet ;si elle a fréquientéi le, taitimies, les port rtit s,
les tinre, et itiitine, rls's.tot de I aîfrit'~ dont lus f eit
1ie doubileiit d'aittitt' ]*expérienice t'! .igtttetit [agit Lt si Iritti lu

lacutlés Jtprtu e, c'prit ilqii les etuiitrt nuit etcir jeritt iet.'us su i. a ir detetîre etittît uite - tinte de brit eus,
ttitit.ii elle-nieutue soit étite, apprenattt à1 toittrôler 'es ittpjressionis
par ses ietlexitris, discernianit l'ttreîiide l'atppétit dis uets,
la litiu tr de 'e' liitutîés, les tites itéttrieurLs, t'c lit tiéîrt,
ltttiagi t.t' et la s ushlî'l'té qu ieltes te, 'attrait prits conttt reae. sa coien ci eets oligattons., d et sa r.isoniu eses dhoits,,aviec sa t tlîitt et s, litberté ittaliéitablle et responsal. je rite
réjouis de l'espoir proiliatît qu'elle sautra demniiu - se décitdet etagi r '', qn'el le "aUré '* titile sa t te ' e dét ermttner d'après 'i lesltiumières de 'a riaisont et les prinitpes de sa for.'' Aliors se Lintius-
saut elle mêméie, tîiruiitsaiiî bili suit)tîtte et ses latitîtés d sssoit tarutèrt' et ses lîlse ,11 cSt! uîtr t't ses incliunationis s'amitsrsitt et ses prènrgatit es rttrnrp trathies, elle etttrera et' j nui-
stîlce du en îreillIenx t aIent tic forrmer, de diriger, il'eiin irr desat er d'autres "ue,à i 'ié d'elle, .autorur d'elle, ,îîîd essoas
d'elle. N'est-te pis à rits titres que airus nous suniontî retîcia-hIes de ce qae nons sommes?

Eni résumén, lé formatiorn se'nstible, tconvient ýil'entat,étt iar ellese luttde 'tir lts lii de lé itttre Ele tIare, tirti peu plus ou titipeu minîs, dii prt'mîier jortrai dernier qui achlève lîrîlst*Li11 ii uil]ipensionntit. Elle est inisufisnte néaniittîîs, si lle ire st' pén
t
tère

île hbié sens, de r.aisn , de réflex iti
ILa forîtatiti iti rel/tu est titi élétîetnt seconîdaiîre, à reléguerà l'arrière plaît, issez lin derrière lit lormtatioti intellectutelle,

tîtorale, religieuse. Lui assigîter le ranîg principal et domtintant
serait 'rne mttonstrîtosité. ltiti pourrait dite presque titi tcrime con!trela famille, culture la société, contre la jeune âme qui en deviendraitni la ictime. je permets à mn soeur de goûter aux arts c'agréntent,

la lecture de quelques ronans hotnnêtes et bien étrits litais laconcession, je la veux subordonnter aux principes de la formatîionîsntact, de sont hot sens, de ski raison, de soit jugement :avatt
et au-dessus de la fantaisie, du dessitt, de la musique, je veux unejeuîne fille qui ait de la tête, du caractère, des conivctions et unevolonté, un esprit réfléchi et observateur, réel et pratique.

MI.-



Il reste tlonci étalil qli;i, tli, tt et i tîit dtî,iî cnt
preéitir cnilîî t ete 'i reinie' aîî déut, ÀIîtiiiuitità

Ilet iiil Je ta foîî,atiin tIi> Jtile l'Ille, (ct sat, douîte iussi
de, cit gtîî i ttlngeîeitn de leuir îatî,, tic leur

iiiilî'ttîltiileiltle tililtutiotlt de le égalité sn
it pettelle, t t tesýt unt lîi CI et tubonlheiir, -- e leuîr stipé-
rîtité ltir llihotmtme.

Et si l'it ci t ttltit titi ceteiple de pretnier ordre, on le troîie
sîl lt tmainî, daLtI l.î ionnatniiite plitt rî d'titre sainte. Tatt

qui, t lie stliclté n'au rtiîît ti ,ii i prtoduit, écrit de lat
mtatin tlilt emitmte, tit gui, i itîlltie in lî lit tees tompact, ititutîlé

-t tLlts de ilitite I 11,, el est toret matl %cite de jetet
sur lc le Ie -Isté~i Lt~' réalsmeî, le mtépris de son itI rut-

lisine bouffli ditrgueil et de plileîle :il est biietn pernîis, je pense,
de tiunî t Ie doils t t, Sand poulr mittttlitter tiet iti Té,tse lit Car.

citlîte 'lu 'ic atle îILî toiai ti tléciraitti, uttîtiéei à la
Itirintui llî intellectutelle ujîc etut aux regards tIe lit postérité
elîiticre. tlut feitit, det hl s, ui s'est déc~idée, qîti t Il ligie,

tot -i lit, i îîsles pîittipt de li riiutt et île lt tfoi.'

Mio, Dlieu donllte ;tuti (le. , tic meî, de t'utnes petsitn
tlttit- tîtît trectiqiiel, tIes lettlles dîtute setmtblîble étoffe -dontnez
ntous îles i te 15tîl ! u
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OTTAWA.

Pianos et Orgues de choix
J'en ai pour tous les goîits,
Paiements très faciles.

l'-iais intstrumen.its de mlusique et icessai, ride toits genres
1.e seul magasin de l:1 vlie qui ailtI un ssartimieît général dlemusique trans-aise :Roatiîi.att h.n5 liaistiiîtte., 0ti ,ti coma-

qumes, etc.
[
T
ia joli alixi (le tjolie% cuises. alat~iit,5 < I'tisage des

penisioniiîats, Cailteges, etc. ave.cop.tttitt de liano,ai nées de joilies gras t rcs :(ea o-vés f rancao su r rît ti mo de ;3t ienestamnpille ou aut remnîvtt)

- laaaîiu rs aen iiagasina
Les oeuvres complètes de A. SCHMOLL, en 12 grades,pour piano. - (Détails au prichainiîîaînêrai)
La collection entière des oeuvres si hautement priséesde l'abbé W. MO0REAU. (Détails au proaie iiîînméýrai),*Aussi tous les ouvrages de Battmann.

Chanîsonniers I 'Ecri n Musical. I Ferain ala IL haîtteair, le Plaisirau Salon, l'Anmi du Chanîteur, Clhansonts ['opuaires tCantadiennîes,harmoisé par Ach. Fort ier ;Chanasons ciiquaes, L.a [,% re M usi-cale, L.a Muse Canadienne, etc. etc. etc.
Toute la musique et les romances de Cêcile Ch;amitaale
Ordres par la malle promptement exécutés.
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- PARIS -

LOUIS LAISNEY, Libraire,
7, Place de la Sorbonne, 7

PARIS.

Spéia i té: i V îin s de m ssee Lqrs, Ir açaisî.

Négoian en garos

- Erchf tectc -

Coin des rues Rideau et Sussex, - OTTAWA.

plans d'Eglises, Ctmuvents, Collèges, etc., et., line spécialité.

Visite repc iusme solctée.

EDOUARID GIIULIt¶..
HORLOGER ET BIJOUTIER,

àý- 7 RUE NOSORLOVE.

Spécialité :Réparages de Montres et dei Bijoux.

P'ri 5Pt lx iir 1- iniiî dut[e t

U., "iissite Cs slct é

-III

f , IIIIIIR



G. S. DORVAL,
... ARTISTE-PEINTR}..

Tableaux, portrait.. tronque.. deeoratio.. do statue. et smitain de beiset de marbre., dorure mate et brunie sur verre et sur bot.,

Atelier; 229 rue Rideaus.... OTTAWA, Ont.

Joseph Tassé,
1138, RUE RIDEAU,

Pharmacien-CÇhimiste.

01) mn, et dt ée, ,t rpre ' le It Krtul51.

Peintre de Maisons et
d'Enseignes, Tapissier
et Décorateur

1,l0111-91 ttsl Verni" t ilstt linn Je t tu

E. LIMOGES, 185 Chirch, Ottawa.
'V' 1he Ottawa Wins Voult Co.,

97, rue ]Rideau. Otta...



OUns deBordeau
d a q éiean dosome da xeletrout%

I d Vins Rouges.
1893 181)5 18 98 181)9 1900

Côtes Supérieures. .... rancs ... ]I, 4o 1 30 120j/.Fronsac (extra) ..... ..... . . . 19. 170 145 13
Saint Emilion ............... 3 ai, 9 S hMedoc St-Laurent........240 . 210 J'al 170
Chateau Larose Perganson 32( 290..3 (Médoc)

jVins Blancs.

Graves Podensac ... francs. 1. .;140uý 1838 125 115o

G raves de Sauternes. .. 1 i80 .... t6 130 120
Hasut Barsac .. ............ 220 2 101 190 165 140Hasut Sauternes. ....... 270 23() 215 1940 170Boutoc ([faut Sauternes..>. 395 2()(1 2t]5 240 190

INous garantissons tous ces vins blancs comme étantt absolu-
ment sûrs, et, en consciencve, tous affirmons qu'ils peuvent êtreemployés ail St-Sacrifice de la Messe.

j la Barrique tie 32Ç5 litres, fût compris, prise àl quai a Bordeaux

Notre passé met nos acheteurs à l'abridtoe décptin de

dleur bienveillance, nous les assurons que nsrppot d'afire
strot toujours empreinîts de respectueuse cutieetdel plu

beuri Bijoil, Fils & BanufreIPropriétaires de vignobles, membres de l'Uio Fra hele

43 rue de St-Geuès à Bordeaux.
* N. B.-Nous adresserons notre prix courant complet aux per

sonnes qui nous feront l'honneur de le demander.

- Il.


